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Le bonheur,
c’est ici et maintenant !
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➺Le meilleur des mondes 
ne peut être celui de 
la pensée unique
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Je ne me hasarderai pas à définir le bonheur. De nombreux philosophes l’ont fait 
et le feront encore. Je vous ferai part des associations de mots que ce concept fait 
surgir pour moi : plaisir, joie, beauté, harmonie, amour. Ce sont là des émotions 
ou des sentiments ressentis de façon particulière par chacun. En effet, il me semble 
que le bonheur est toujours une notion très personnelle. Ce n’est pas une valeur 
comme la liberté ou la justice, termes que l’on peut définir de manière rigoureuse, 
compréhensibles pour tous. D’ailleurs, ni la Déclaration des droits de l’homme, 
ni aucun texte de loi ne s’engage à garantir le bonheur sauf les textes religieux qui 
le promettent mais le reportent dans l’au-delà pour ceux qui se seront soumis à la loi 
divine. Promesse bien difficile 
à vérifier… Bonne raison pour 
refuser le report hypothétique 
du bonheur et préférer vivre 
au présent en profitant de petits 
ou grands bonheurs.  

Certes les textes de loi ne peuvent 
assurer le bonheur car ils n’ont pas de prise sur les sentiments, et c’est très bien ainsi,  
mais ils peuvent néanmoins supprimer des causes de malheur notamment par l’exigence 
d’égalité, de justice et de solidarité. 

La crise qui secoue la société nous amène à reconsidérer notre manière de vivre. 
Le consumérisme inhérent au capitalisme nous a conditionnés à confondre bonheur 
et abondantes possessions, à confondre bonheur et égoïsme, ce repli confortable 
sur soi. Nous sommes à un moment charnière. Il est temps que le qualitatif remplace 
le quantitatif et que la solidarité réinvestisse la communauté. Cette réflexion 
nous entraîne vers une question morale : peut-on jouir pleinement du bonheur au sein 
de notre société de plus en plus duale, dans laquelle la pauvreté touche un enfant 
sur cinq, quand  l’économie qui produit la richesse  engendre la misère et  que des pans 
entiers du monde du travail disparaissent ?

Nous avons cru que l’article 25 de la Déclaration universelle des droits de l’homme 
ratifiée par la Belgique, renforcé par un système de sécurité sociale acquis de longue 
lutte, assurerait que « Toute personne  a droit à un niveau de vie suffisant pour 
assurer sa santé, son bien-être et ceux de sa famille (…) ». Le bien-être me paraît 
ce cadre  minimum à exiger dans une société démocratique  pour permettre à tous 
d’accéder à des formes de bonheur. Toutefois, celui-ci ne peut exister sans la liberté 
de pensée, de savoir, de rêver, de créer. Le meilleur des mondes ne peut être celui de 
la pensée unique.
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Le 20 mars dernier marquait 
officiellement la première Journée 
internationale du Bonheur proclamée 
par l’Assemblée générale des 
Nations Unies. Hasard du calendrier, 
Salut & Fraternité se penche ce trimestre 
sur le sujet.

Vendu sur nos écrans par certains, 
promis aux plus fidèles par d’autres, 
quel est donc ce sentiment qui 
nous habite par moment et que 
nous cherchons si souvent au cours 
de nos vies ? Eudémonisme, plaisirs, 
joies, petites et grandes réalisations : 
les concepts sont nombreux. Il n’y a ici 
nulle ambition de donner des recettes 
toutes faites sur le sujet mais d’ouvrir 
le champ des idées et de la réflexion.

Le Bonheur est souvent associé à 
une quête personnelle, qu’il relève de 
la recherche du plaisir instantané ou 
d’un état durable de sérénité joyeuse. 
Il est toutefois légitime de s’interroger 
sur le rôle que jouent les structures 
sociales sur celui-ci et comment il peut 
être abordé collectivement. À moins 
qu’il ne soit en chacun de nous. Et 
que, tout simplement, il consiste à 
goûter intensément et pleinement 
le moment présent.

Le Bonheur,
c’est ici et maintenant !



Pour les laïques et libres-penseurs, l’eudémonisme se concentre sur 

la seule chance d’épanouissement que constitue la vie terrestre

L’Eudémonisme :
le bonheur,ici et maintenant ?

p. 4

par Stéphane Hauwaert, Coordinateur du service Animations en Actions locales

Parmi les valeurs 
prônées par la laïcité, 
l’eudémonisme est 

l’une des moins souvent 
mises au devant des scènes 
médiatiques ou associatives. 
Or, son lien avec le modèle 
de société prôné par la laïcité 
est certain.

Il convient sans doute de repréciser brièvement, 
en philosophie, ce que l’on entend par eudé-
monisme. À l’origine du grec « eudaimonía », 

(bonheur, heureux), il s’agit d’une doctrine et 
d’un courant de la philosophie morale, prônant 
le bonheur comme finalité de la vie humaine. 
Celui-ci n’y est pas vu comme opposé à la raison, 
chère aux libres-penseurs, et en serait même 
la finalité naturelle. Comme la plupart des pen-
sées humanistes, il se fonde sur une confiance 
en l’Humain, qui reste sa clé irremplaçable. 
On comprend assez rapidement l’enjeu réel que 
cette vision de la finalité de la vie peut prendre 
pour un  libre-penseur, pour qui aucune pro-
messe de vie postérieure à la mort n’a de sens. 

On peut également très facilement extrapoler 
au niveau collectif, à la lumière d’un « Vivre 
ensemble » si cher à la Laïcité. Par là, l’eu-

démonisme reste en filigrane de la plupart 
des réflexions de société entamées par la laïcité 
organisée, et se concentre donc sur cette seule 
chance d’épanouissement que constitue la vie 
terrestre. Tout naturellement il concentrera tous 
ses efforts pour atteindre le « bonheur », de pré-
férence évidemment rationnalisé sur un temps 
long, et tant pour soi que pour autrui. 

Plus concrètement, il y a toutefois un para-
doxe. Comment définir ce qu’est le bonheur ? 
Pour qui  ? Comment ? Pourquoi ? Peut-on se 
l’acheter ou doit-on le construire ? Est-il fugace 
ou s’inscrit-il dans la durée ? Les difficultés que 
nous avons rencontrées pour trouver des artistes 
plasticiens qui traiteraient du bonheur en sont 
symptomatiques… là où par contre des rayons 
entiers de librairies spécialisées regorgent d’ou-
vrage de « développement personnel » et autres 
« droit au bonheur ». Tout l’arsenal mercantile est 
déployé autour du bonheur dans sa déclinaison 
individuelle, allant de la prise/achat de « temps 
pour soi », la « nécessité » de déconnexion du quo-
tidien (quotidien qui ne serait donc pas ce bon-
heur tant recherché), la recherche d’une éternelle 
image physique de jeunesse, à un regain de philo-
sophies « new age » et certains ésotérismes creux. 
Tous pratiquant, au final, autant l’obsolescence 
programmée de ces bonheurs individuels que 
les marchands d’objets usuels.

Or, dans une société à ce point anxiogène, 
où  plane le spectre du négatif, de la crise, 
d’une  actualité pas toujours réjouissante, 
le bonheur et sa recherche sont bien trop sou-
vent éclipsés par d’autres préoccupations. 
Et lorsqu’il en est question, la plupart du temps, 
celui-ci est présenté sous une forme commer-
cialisée, rentable, ou accessible uniquement 
moyennant des moyens et engendrant la frustra-
tion des plus démunis. Le bonheur serait-il donc 
accessible si on met la main au portefeuille, en 
achetant un « droit de savoir » ? (le titre d’un best-
seller du genre, « Le secret », est d’ailleurs élo-
quent). Ne serait-il pas légitime de se poser 
la double question d’une part de l’efficacité 
à  long terme de ces écrits et « méthodes », de 
ces moments figés et insatisfaisants à long terme, 
là où on observe une consommation compul-
sive et donc jamais d’assouvissement (une frus-
tration ?). Et de l’autre de l’aspect uniquement 
individualiste de ces  démarches de recherche 
de bonheur qu’on nous vendrait aussi facilement 
qu’un roman de gare ? Ce fameux bonheur que 
tout le monde rechercherait sans savoir le définir 
réellement ne pourrait-il justement pas être dans 



➺ Le bonheur serait-il donc accessible 
si on met la main au portefeuille, en achetant 
un « droit de savoir » ? 

MFE / Monsieur Max Production et Théorème de Planck présentent

ConCeption, mise en sCène, interprétation

François BourCier
assisté de pauline CorvelleC

lumière : romain Grenier - son : philippe latron - Costumes :  JaCqueline Boaz

Aff Races420x594.indd   1 02/09/12   12:49

THÉÂTRE
17 mai 2013 à 20h 
au théâtre « Le Moderne » 
Rue Sainte-Walburge 1 à 4000 Liège
Réservation obligatoire aux Territoires de la Mémoire Tél. + 32 (0) 4 232 01 04
ou via l’inscription en ligne www.territoires-memoire.be/agenda

12 €
Quels sont 
les grands 
inspirateurs du 
nazisme ? 

François Bourcier met en scène et interprète 
avec toute sa fougue et son talent, ces grandes 
fi gures de l’histoire qui, pour approcher le 
rêve d’un système économique « idéal », se 
sont appuyés sur une « vérité » scienti fi que 
prônant l’inégalité des races et la supériorité 
d’une « race » blanche, appelée à dominer le 
monde.
Un rêve qui, de l’esclavagisme à l’anti sémiti sme 
abouti ra à la mise en place de la terrifi ante 
soluti on fi nale.
L’ère industrielle par la  rentabilité du produit 
« humain » était ouverte !
Un spectacle incontournable. 

le collectif et la construction à plus grande 
échelle que celle de sa propre individualité ?

Lors de notre rencontre-débat organisée à l’Es-
pace Laïcité de Waremme, nous aurons l’occasion 
d’y réfléchir ensemble, et de poser également 
plus clairement cette question du  bonheur, 
de l’eudémonisme et ses dimensions de visée 
universelle, transversalement aux interventions 
prévues, qui envisagent la question du bonheur 
sous diverses approches.

C’est donc le droit au bonheur sur Terre dans 
une société de plus en plus duale qui sera inter-
rogé directement ou indirectement au travers 
ces réflexions menées en rencontre-débat, 
en contre-pied de la morosité ambiante, et de 
ses effets négatifs sur le bien-être et l’épanouis-
sement de tout un chacun !

Rencontre-débat le 26 avril de 8h30 à 12h  
à l’Espace Laïcité de Waremme 
96 Rue des Prés, 4300 Waremme.

Renseignements et réservations 019 338 450 
Plus de détails : www.calliege.be/agenda
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Entretien avec Vincent Cespedes, écrivain et philosophe, propos recueillis par Charlotte Collot

Vincent Cespedes 
est philosophe et 
écrivain. En 2010, 

il a publié un essai 
intitulé « Magique 
étude du bonheur ». 
Il s’interroge sur la peur 
du bonheur, à laquelle 
il oppose avec une énergie 
communicative 
sa conception : le bonheur 
est une «humeur de 
champagne» qui nous 
fait prendre la vie 
comme une aventure 
passionnante…

Salut & Fraternité : Quelle est votre définition 
du bonheur ?

Vincent Cespedes : Pour moi, le bonheur est 
une addiction à la vie. Il faut sortir de la vision 
mièvre du bonheur qui consiste à penser 
qu‘il  est un  moment agréable qui dure long-
temps, une  disposition à la joie. Le bonheur 
nous fait sortir des conforts, des routines et 
des  préjugés. Il est une  gourmandise de vie : 
c’est vivre intensément. 

S&F : Dans notre société, on a l’impression 
d’avoir l’obligation d’être heureux. D’où vient 
cette injonction au bonheur que vous appelez 
« bonheurisme » ?

V.C. : Le « bonheurisme » vient du fait que 
le bonheur a été moralisé, et qu’il faut en affi-
cher les signes extérieurs. La question du bon-
heur ne se pose plus quand tout le monde fait 
semblant d’être heureux ! Et dans ce cas, il n’y a 
plus besoin de s’interroger sur l’idée de changer 
la société. En ce sens, le « bonheurisme » est 
une  forme de  neutralisation de la  politique, 
puisque si la société va mal, c’est une question 
de psychologie et non de politique.

Aujourd’hui, tout un courant, venant des États-
Unis, appelé psychologie positive, s’exprime 
notamment via une vague de coachs, et tente 
de mettre en place une science du bonheur. 
Ces derniers veulent étudier les gens heureux 
pour en déduire des recettes de comportements. 
Une telle approche sous-entend que le bonheur 

ne relève que de conditions psychologiques 
individuelles, d’une question de volonté per-
sonnelle.

S&F : Le « bonheurisme » crée-t-il un senti-
ment de culpabilité chez les gens qui ne sont 
pas heureux ? 

V.C. : Évidemment ! Si le bonheur est une ques-
tion de volonté personnelle, les gens qui sont 
malheureux ne peuvent s’en prendre qu’à 
eux-mêmes  ! Le bonheur est ainsi le résultat 
d’une psychologie bien menée. Pour être heu-
reux, il suffirait d’adopter tel ou tel comporte-
ment. La publicité l’induit également : tant que 
les individus ne consomment pas tel produit, 
ils ne pourront pas vraiment être heureux. 
Des intermédiaires sont donc nécessaires pour 
y accéder. Dans cette optique, le bonheur n’est 
pas un point de départ, il est une fin en soi.

S&F : Comment expliquez-vous qu’inverse-
ment, être heureux fait culpabiliser ? 

V.C. : Si vous êtes heureux, vous ne culpabi-
lisez jamais ! C’est incompatible. Culpabiliser 
signifierait que l’on réfléchisse sur notre bon-
heur, qu’on l’évalue en le comparant aux autres. 
Cette vision quantitative en fausse notre per-
ception ! Le bonheur, c’est vivre, point final. 
Vivre avec une totale impudeur. Son plus grand 
ennemi, ce n’est pas le malheur mais la pudeur 
de vivre : ne pas oser vivre pleinement ses émo-

tions ; ne pas oser aller au bout de ses désirs. 
La  culpabilité est une tentative de contrôle. 
Il n’y a pas à contrôler le bonheur, c’est lui qui 
vous contrôle !

La question du contrôle du bonheur est intéres-
sante. Il est en effet perçu comme dangereux, 
à  juste titre, car il est politique. Le bonheur 
est une puissance de disjonction individuelle 
en fonction de son éthique et de ses valeurs. 
À ce titre, il est subversif. Car quelqu’un d’heu-
reux accède au jugement critique, à l’insurrec-
tion possible. Il devient quelqu’un de politique 
au sens fort du terme. 

S&F : Dans une précédente interview vous 
avez déclaré « Une démocratie de gens heu-
reux, c’est la meilleure garantie contre tous 
les fanatismes »…

V.C. : Bien sûr ! Le vrai bonheur est une force 
qui permet le jugement critique de chacun, et 
donc la désobéissance. Les personnes qui déso-
béissent ne sont pas des individus violents ou 
anarchistes, ce sont des gens heureux. Les mou-
tons ne sont pas heureux : ils ne font que suivre. 

Dans un groupe, des individus capables de tenir 
tête à ceux qui ont plus de galons à l’épaulette 
sont des gens qui ont confiance en eux et en la vie, 
et qui sont heureux. 

S&F : Que voulez-vous dire par « le bonheur est 
en nous et pas devant nous » ?

V.C. : Le bonheur est le point de départ. Il faut 
retrouver cette perméabilité aux émotions, 
cette  innocence que l’on avait quand on était 
enfant.  Appréhender la vie sans chercher à 
la contrôler. Le bonheur, c’est la liberté pure qui 
s’exprime, c’est une humeur de champagne. 

« Le bonheur,
c’est l’addiction à la vie »

➺ �Le vrai bonheur est une force qui permet 
le jugement critique de chacun, 
et donc la désobéissance



Le bonheur, nouvelle donnée
de l’économie ?
Renaud Gaucher 

est économiste et 
psychologue de 

formation. Depuis 2007, il se 
spécialise dans une nouvelle 
discipline, l’économie du 
bonheur, dont il traite dans 
deux ouvrages : « Bonheur et 
économie » et « Bonheur et 
politiques publiques ». Il nous 
éclaire ici sur cette rencontre 
entre économie et psychologie 
et sur son utilité aujourd’hui.

Salut & Fraternité : Pouvez-vous définir l’éco-
nomie du bonheur?

Renaud Gaucher : L’économie du bonheur est 
une discipline scientifique relativement récente 
qui rassemble des pratiques issues des sciences 
économiques et psychologiques. Un article 
de Richard Easterlin, publié en 1974, est à la base 
du mouvement. Il montrait alors que la société 
américaine a connu une croissance des richesses 
pendant les Trente Glorieuses, alors qu’en paral-
lèle le sentiment de bonheur dans la population 
est resté identique. Cette constatation est connue 
aujourd’hui comme « le paradoxe d’Easterlin ». 
Il  a depuis inspiré de nombreuses recherches 
dans le domaine.

S&F : Pour cette discipline, quelle est la défini-
tion du bonheur ?

R.G. : Le bonheur est d’abord une notion de psy-
chologie. Martin Seligman, père de la psychologie 
positive, définit une vie heureuse comme une vie 
plaisante d’abord (c’est la dimension hédonique  
du bonheur), comme une vie où la personne uti-
lise ses forces pour réaliser des objectifs qui ont 
de la valeur pour elle (c’est la perspective eudé-
monique ) et enfin comme une vie qui a du sens.

Pour Ed Diener, le bonheur peut être défini 
au moyen d’une équation. Ce serait le résultat 
des émotions positives auxquelles on soustrait 
les émotions négatives auxquelles on additionne 
la satisfaction. Il nuance néanmoins le rôle 
des émotions négatives, qui apportent du sens 
à la vie. Ainsi, un trop plein d’émotions positives 
par rapport aux émotions négatives peut avoir 
un  effet néfaste sur le bonheur, notamment 
du fait de perdre le sens du réel. 

Une dernière perspective serait celle de Daniel 
Kahneman, prix Nobel d’économie en 2002. 
Il s’est intéressé à la mesure du bonheur qui l’a 
amené à établir de nouvelles méthodes dans 
le domaine. Il insiste ainsi beaucoup sur la ques-
tion du temps et de son bon usage. 

S&F : Peut-on dès lors considérer que le bon-
heur est une affaire de politiques ?

R.G. : Des femmes et hommes politiques peu-
vent considérer que le bonheur des citoyens 
n’est pas l’objet des politiques publiques. Cepen-
dant, celles-ci ont une influence sur le bonheur, 
qu’elle soit plus ou moins positive, ou plus ou 
moins négative. Entre une logique de maximi-
sation et une logique de satisfaction, je choisirais 
cette dernière : chercher à améliorer le niveau 
de bonheur de nos sociétés, mais pas chercher à 
le rendre optimal.

S&F : On parle actuellement beaucoup d’aus-
térité dans les politiques publiques, un terme 
qui lui-même n’inspire pas la joie…

R.G. : Aujourd’hui, on sait que les personnes 
qui font le choix d’entrer dans la simplicité 
volontaire  ont un gain en émotions positives et 
en bonheur. Mais ce n’est pas une réponse uni-
verselle, bien sûr. Les personnes qui y entrent 
ont des valeurs qui les portent vers ce  choix 
et l’accomplissement de celui-ci leur offre 
une grande satisfaction. Mais il est évident que 
l’idée selon laquelle toujours plus de croissance 
et de richesses est la solution pour être heureux 
est battue en brèche. 

De manière générale, on constate deux moments 
de corrélation entre croissance économique 
et mesure du bonheur général. Dans les pays 
pauvres, la croissance économique est synonyme 
d’accroissement du bonheur général. Mais dans 
les pays riches, comme la France ou la Belgique, 
ce n’est plus vrai. Le sentiment de bonheur 
ne  suit plus la courbe ascendante de la crois-
sance. Les inégalités sociales croissantes dans 
ces sociétés présentent alors un frein au bonheur 
collectif. 

S&F : Le bonheur peut-il dès lors avoir une 
valeur marchande ? 

R.G. : L’acquisition de nouveaux biens ou 
la  découverte d’un nouveau produit peut 
avoir une incidence de quelques instants. 
Mais  les objets et les services répondent rare-
ment à une augmentation durable du bonheur. 

On ne peut cependant pas être heureux dans 
nos sociétés en vivant uniquement d’amour et 
d’eau fraîche : le bonheur nécessite une certaine 
sécurité matérielle. D’ailleurs, le minimum 
pour atteindre le bonheur vital a tendance 
à  augmenter. Aujourd’hui par exemple, pour 
être en relation avec les autres, il vaut mieux 
avoir un téléphone portable et Internet. Ce sont 
des éléments importants pour atteindre le bon-
heur par la socialisation, même si ces besoins ont 
cependant tendance à être surévalués.

Entretien avec Renaud Gaucher, économiste et psychologue, propos recueillis par Arnaud Leblanc
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Entretien avec Gaëlle Jeanmart, philosophe, propos recueillis par Isabelle Leplat

travail et bonheur,
un couple heureux ?

 F
lic

kr
.c

om
 - 

Lo
ok

in
g 

Gl
as

s

p. 8

➺ �« Une vie sans travail est difficilement 
considérée comme heureuse »

Il  sert à remplir l’esprit afin de ne pas laisser 
le vice s’y installer. En ce sens, il devient une vertu. 
Une telle conception se trouve encore dans nos 
valeurs actuelles  : être travailleur, ce n’est pas 
une insulte, mais un compliment.

S&F : Le lieu de travail serait davantage un lieu 
de souffrances, plus que de bonheur. Comment 
expliquer cela ?

G.J. : Je vois plusieurs causes. D’abord, 
les  méthodes de management transforment 
le travail en une affaire de gestion plus que 
de savoir-faire. Ensuite, les techniques contem-
poraines permettent une surveillance accrue 
de tous instants du travail individuel. Ce sont 
des méthodes que même les syndicats en Bel-
gique utilisent ! L’adoption du « lean manage-
ment » et ses mots d’ordre impitoyables, à savoir 
aucun gaspillage, aucun déchet, aucun temps 
mort, va également dans ce sens. Si le travail est 

d’une importance capitale pour une vie réussie 
et la construction de l’identité personnelle, il est 
aussi le lieu de souffrances, d’absence de recon-
naissance d’efforts qui mènent à des maladies 
physiques et psychiques.

S&F : Vous avez écrit « Être sans travail c’est à 
la fois être inutile, sans valeur et sans droit »

G.J. : Aujourd’hui, on a l’impression que le travail 
organise le partage de toute la société. C’est vrai 
entre pauvreté et richesse, mais aussi entre per-
sonnes éduquées et sans éducation, entre valeur 
sociale et parasitisme, entre réalisation de soi et 

négation de soi ou dépression. Il faut travailler 
pour réussir sa vie, mais c’est difficile ! Ce para-
doxe est problématique en termes sociaux : 
ceux qui souffrent au travail contribuent aussi 
à dénigrer « les paresseux qui ne travaillent pas ». 
Il  crée des fractures sociales puisque, quand 
quelqu’un souffre au travail, il n’a certainement 
pas envie de compatir envers ceux qui souffrent 
de ne pas en avoir. En résulte un climat social 
délétère qui engendre le manque de tolérance 
à l’égard des chômeurs ainsi que l’affaiblissement 
de la solidarité. C’est effectivement inquiétant.

S&F : Qu’en est-il du temps de loisir comme 
moment de bien-être ?

G.J. : Aujourd’hui, le loisir est un petit espace 
qui reste au-delà du travail et des tâches ména-
gères. Mais il doit être davantage que cette 
micro-respiration. Il doit être un temps qui dure 
et qui permet de souffler mais aussi de penser, 
de réfléchir à d’autres questions. Or, par exemple, 
les vacances doivent être rentabilisées et donc 
il faut se dépêcher de visiter un maximum du pays 
de destination. Un tel constat met en  lumière 
le fait que, quand l’alternance entre travail et loisir 
est tellement prenante, ce dernier finit par devoir 
être optimisé et par être soumis au même régime 
que le travail. 

Gaëlle Jeanmart 
est philosophe 
de formation. 

Après s’être consacrée à 
la recherche au sein de 
l’Université de Liège, elle a 
fondé l’association Philo Cité. 
Celle-ci sort la philosophie 
des carcans académiques et 
la met à portée du plus grand 
nombre, notamment des 
jeunes publics. Dans ce cadre, 
elle s’est intéressée au monde 
du travail dans une brochure 
intitulée « Le travail comme 
police sociale ».

Salut & Fraternité : Le travail fait-il le bonheur ?

Gaëlle Jeanmart : Aujourd’hui, des liens peuvent 
exister entre le bonheur et le travail. Le premier 
est souvent assimilé à la réussite sociale. Une vie 
sans  travail est donc difficilement considérée 
comme heureuse. Mais ça n’a pas toujours été 
le cas. Dans l’Antiquité grecque, ces deux sphères 
étaient bien étanches. Le bonheur était alors 
entendu dans le sens d’une « vie bonne » basée 
sur la morale et la vertu. Ce qui réalisait le plus 
complètement un homme était l’utilisation de 
sa capacité intellectuelle, de sa raison. Or, celle-ci 
n’était aucunement sollicitée dans le cadre du tra-

vail, qui était considéré comme une activité des-
tinée à assurer la survie et donc, par là-même, 
dévalorisante. Les Grecs pensaient en effet 
que le travail transformait l’esprit et abrutissait.

S&F : Cette conception change à l’ère chré-
tienne…

G.J. : Dans la genèse, le travail est un châtiment 
lié au péché originel : c’est la douleur, la souf-
france, l’effort. D’ailleurs, d’un point de vue 
étymologique, le mot vient du latin « tripalium 
» qui est un instrument de torture à trois pieux.  
Mais le travail est aussi la voie de la rédemption. 

La brochure « Le travail comme police sociale » 
est une production du Centre de dynamique des 
groupes et d’analyse institutionnelle (CDGAI). 

		  www.cdgai.be/wp-content/uploads/2012/07/

police-sociale-web.pdf

Pour en savoir plus sur Philo Cité :  
 
	 www.philocite.eu
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par Pierre Pétry

La question pourrait être 
rejetée d’emblée en 
argumentant la non-

similitude entre les vécus  ou 
ressentis de bonheur et cela 
indépendamment du mode 
d’appropriation qu’il ressorte 
d’un esprit religieux ou 
humaniste laïque. 

En effet, le bonheur se caractérise par sa singula-
rité, il supporte mal la comparaison, y compris pour 
un même individu puisque en évolution constante. 
Ainsi, le laïque comme l’esprit religieux déclare-
ront-ils leur plus grand bonheur à l’occasion de 
la naissance d’un enfant. Des nuances apparaîtront 
immédiatement dès qu’ils rapporteront leur vécu 
mais je doute que les experts puissent établir signi-
ficativement (au sens statistique du terme) un lien 
causal avec leurs convictions respectives.

Nous savons que la différence est par contre plus 
évidente dès que la question centrale du SENS de 
l’existence est en débat. Ici, l’esprit religieux pour-
rait disposer d’un avantage lui  permettant la réduc-
tion des angoisses existentielles liées à la finitude de 
la vie puisqu’il  dispose d’une réponse à la question 
de l’Après. Les courants monothéistes ont plutôt 

« réussi » une prise en main pourtant menaçante 
de l’espèce humaine à laquelle il était fortement 
suggéré de patienter, loin de certaines tentations, 
en divisant notamment les genres, pour avoir accès 
au bonheur éternel au terme de sa vie.  

Comment expliquer que cela marche ? Pourquoi 
l’épicurisme terrien n’a-t-il pas réussi ? Pourquoi 
certains courants religieux anciens et disparus, prô-
nant les plaisirs terriens parce que seuls les dieux 
étaient éternels, ont-ils fait faillite et sont passés 
aux oubliettes? Pourquoi l’être humain se soumet-il 
à ce point… pour en plus souffrir ?

La réponse humaniste laïque  à la finitude serait trop 
peu satisfaisante voire anxiogène pour le commun 
des mortels à moins de disposer d’un arsenal de 
compétences intellectuelles, sociales, culturelles et 
morales pour être à même de résister au diktat reli-
gieux et trouver l’apaisement – le bonheur – dans 
les seules limites de sa vie. Il y a en effet des savoirs 
et une éducation nécessaires pour mettre en mots 
le bonheur, pour pouvoir le nommer, pour qu’il 
débarque dans la conscience des individus qui  
l’identifieront et tenteront de le conserver ou le 
retrouver durant toute leur existence. 

La laïcité philosophique soutient un projet stric-
tement humaniste. De plus en plus d’hommes  s’y 
référeraient  mais force est de constater que d’autres 
suggèrent de mettre la raison à la faute et incite-
raient à plutôt pactiser avec les religions pour tenter 
la mise en chantier de solutions existentielles dif-
férentes aux crises humaines et sociales actuelles. 

Par extension, ceux-là pensent que le bonheur 
humain ne peut exister en dehors d’une démarche 
qui associerait le spiritualisme religieux et la voie 
de la raison  de sorte que la formulation de la ques-
tion posée au début pourrait bien être inadéquate 
ou obsolète. Mais,  au contraire, ne serait-elle 
pas terriblement d’actualité parce qu’elle invite 
à renforcer nos convictions pour mieux faire face 
à ce qui pourrait être une récupération machia-
vélique du religieux ? La posture semble perti-

nente puisque nous observons dans un même  
tourbillon, un christianisme qui serait aux abois, 
un islamisme radical actif et exclusif ou encore 
l’émergence de mouvances sectaires qui feraient 
recette,… le tout potentiellement au détriment de 
l’humanisme laïque. Capables de s’associer autour 
de la notion d’un dieu unique, tous y vont de leurs 
réponses au désir de bonheur et c’est là que le jeu 
est inégal. Bref je craindrais plutôt un consortium 
religieux qui mettrait en évidence que les  bon-
heurs célestes resteront toujours supérieurs 
face au dit échec de la raison ou à l’insuffisance 
de ses réponses aux problèmes d’ici bas.

Personnellement je dirai en guise de conclusion 
que ce débat devrait, le plus définitivement pos-
sible, céder la place à une réflexion bien plus 
basique mais combien essentielle.  Des centaines 
de millions d’hommes et de femmes attendent que 
leurs besoins essentiels soient satisfaits, ce qui est 
la condition incontournable  pour avoir accès 
aux niveaux supérieurs, en un mot le bonheur.  
Pour que ce droit naturel devienne celui du plus 
grand nombre, il faut que la société – et non Dieu -  
restaure la solidarité et la fraternité. Le bonheur 
ne  peut se réaliser au prix d’une quelconque 
exclusion, le bonheur des uns ne peut se réaliser 
au détriment de celui des Autres.

Le Bonheur est-il identique 
pour un esprit religieux  
et un humaniste laïque ?

➺ �Le bonheur ne peut se réaliser au prix d’une 
quelconque exclusion, le bonheur des uns ne 
peut se réaliser au détriment de celui des Autres.
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Il y a cinq ans, le Centre d’Action 
Laïque de la Province de Liège 

découvrait avec stupéfaction et 
admiration l’instrument créé par 

Lillo Mancuso, le Kaléïdoson. 
à la fois installation ingénieuse 
et instrument de musique, il est 

composé de deux rails mis en regard, 
l’un au sol où sont fixés les capteurs, 

l’autre au plafond soutenant huit 
spots. Le Kaleïdoson projette ainsi 

des faisceaux lumineux qui, une 
fois interrompus, produisent un son 

modulable à l’envi. La liste de sons, 
contrôlée depuis un ordinateur, est 
sans fin : guitare ou bruit de la mer, 

voix ou clarinette… Et le choix ne 
cesse de s’élargir !

L’absence de contrainte matérielle 
permet de retrouver en toute liberté 

des gestes expressifs,  presque 
instinctifs, pour une initiation à 

la musique qui privilégie le plaisir 
du geste sonore et l’effet sensoriel 

qui en découle.  La pratique 
musicale devient donc accessible 
au plus grand nombre. L’asbl Mû 

fait ainsi bénéficier différents 
publics et notamment les personnes 

plus fragilisées, en favorisant 
un épanouissement personnel ainsi 

qu’un aspect thérapeutique.

Liberté, égalité, solidarité, absence 
de contrainte, pratique musicale 

accessible, ne sont-ce  pas là 
quelques ingrédients à la base des 
notions de plaisir et de bonheur ? 

Pour nous en parler, nous avons 
rencontré Lillo Mancuso, concepteur  

du dispositif et administrateur 
de Mû.

Le Kaléïdoson :
un plaisir partagé !
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Entretien avec Lillo Mancuso, administrateur de l’asbl Mû, propos recueillis par Dorothy Bocken

le son et le mouvement, l’émergence d’un langage 
émotionnel et corporel en donnant libre cours 
à la sensibilité naturelle et spontanée de chacun. 
Il permet aussi d’aborder des situations plus 
structurées dans une optique cognitive et 
une dynamique d’apprentissage où l’expressivité 
psychomotrice stimulée par le son permet d’ex-
plorer le rapport au corps, à l’espace et au temps. 
Il offre des perspectives nouvelles à l’expérience 
sensori-motrice et ses vertus curatives.

S&F : Très vite, d’autres institutions conscientes 
de ces vertus thérapeutiques font appel à l’asbl 
Mû. Pouvez-vous nous dire où cela en est ?

L.M. : Le Kaléïdoson est actuellement installé 
soit définitivement, soit périodiquement dans 
plusieurs institutions, et concerne maintenant 
plusieurs types de publics enfants et adultes 
confondus : des enfants myopathes et infirmes 
moteurs cérébraux, des personnes handica-
pées mentales, polyhandicapées, ou encore 
atteintes d’autisme, ainsi que des enfants hospi-

Salut & Fraternité : Quel est le point de départ 
de cette aventure musicale ?

Lillo Mancuso : Le point de départ était très 
personnel. Je suis ingénieur de formation et 
musicien. Je jouais de la contrebasse, un ins-
trument très présent et très physique. Je ne 
la quittais que très rarement, c’était un contact 
quotidien presque viscéral. Lorsque je me suis 
intéressé à la  musique électronique et à tout 
ce qu’elle pouvait apporter comme richesse et 
potentiel sonores, je me suis retrouvé face à de 
nouveaux horizons musicaux, mais contraint 
alors à une  utilisation très statique. Très vite, 
le geste que l’on retrouve dans la pratique musi-
cale traditionnelle m’a manqué. 

S&F: Le Kaléïdoson était alors un moyen 
de retrouver le plaisir de jouer ?

L.M. : Oui, il me fallait pour cela une interface 
gestuelle adaptée aux possibilités musicales de 
l’ordinateur. Au fil de mes recherches, j’ai utilisé 
la lumière en créant quelque chose de suffisam-
ment réactif aux gestes pour être dans le plaisir 
sonore immédiat. Le Kaléïdoson allait explorer 
cette piste : retrouver le plaisir du geste en libérant 
le corps des boutons, curseurs, clavier, souris,... 
avec l’ambition de rendre plus intuitive et plus 
accessible la pratique musicale qui, aujourd’hui, 
est inévitablement affectée par l’avancée tech-
nologique.

S&F : Comment est venue cette envie de par-
tager le Kaléïdoson ?

L.M. : L’envie était de toute façon d’en faire 
profiter d’autres musiciens. C’était au départ 
une recherche personnelle et je ne voulais pas 
spécifiquement réaliser quelque chose de facile 
et didactique. Un jour, je l’ai fait découvrir à 
un ami kinésithérapeute qui pratique au CHR 
de la Citadelle, et qui en a parlé à ses collègues  
psychothérapeutes. L’aventure de départ allait 
alors passer un autre cap : celui de la  pratique 
musicale au service de la thérapie.

S&F : Pouvez-vous développer cet aspect thé-
rapeutique?

L.M. : Cet instrument nous emporte dans 
un monde de mouvements sonores et réveille 
les possibilités motrices et créatives enfouies 
en chacun de nous. La liberté de mouvement 
permet de dégager les émotions indispensables 
au bien-être et à l’équilibre psychique. Il favorise, 
à travers deux éléments intimement liés, à savoir 

talisés et alités durant une très longue période 
et ce, dans le cadre de séances de réadaptation 
par la musique et le mouvement.

S&F : On peut alors parler de plaisirs partagés. 
Celui du concepteur et celui des utilisateurs.

L.M. : Tout à fait ! Être témoin de la joie que peut 
procurer l’utilisation de l’instrument est une gra-
tification extraordinaire. Permettre aux enfants et 
aux adultes d’obtenir un bien-être lié au plaisir 
immédiat de la pratique musicale est très enri-
chissant, même si l’utilisation du Kaléïdoson n’est 
pas non plus dépourvue de contraintes. Mais il 
a cette capacité d’amener cet esprit ludique et 
cette satisfaction immédiate qui pousse l’uti-
lisateur à aller plus loin dans sa pratique et à, 
s’il le souhaite, obtenir de formidables résultats 
musicaux liés à l’apprentissage. Le Kaléïdoson 
amène une immense liberté, source indissociable 
du bien-être !

« Le Kaléïdoson amène une immense
 liberté et du bien-être ! »
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Par Renaud Erpicum, Coordinateur au service Actions locales

Marre de perdre tout Seul ?
Gagnons tous ensemble ! 

Par Jacqueline Slepsow, Coordinatrice 
du service Droits humains et Citoyenneté

Reconstruire
après une MGF ?

Durant la semaine des vacances de Carnaval, 
les Ateliers du Mercredi ont organisé à l’Espace 
Laïcité de Seraing un stage coopératif à destina-
tion des jeunes de 7 à 12 ans qui souhaitaient 
se frotter au Vivre Ensemble et  mettre en pratique 
le concept de coopération. 

Ouvert à tous (et toutes) sans distinction, ce projet 
proposait aux 25 participants d’expérimenter 
des dynamiques de groupes coopératives dans 
la prise en charge du quotidien (entretien du site, 
préparation des repas, des activités) mais aussi 
à  travers de multiples animations, structurées 
sous la forme de défis, qui visaient essentielle-
ment à susciter, promouvoir et  tester les capacités 
de coopération des différents groupes. 

Le dernier jour, les enfants se sont rendus au Fort 
Aventure de Chaudfontaine pour une journée 
«Team Building» visant à mettre en pratique 
les connaissances et réflexes acquis durant 
la semaine. 

La semaine fut intense, à chaque défi les équipes 
étaient reformées de manière aléatoire afin 
de permettre toutes les configurations possibles, 
incitant les enfants à dépasser leurs différences. 

Ceux-ci ont découvert que la coopération, si 
elle  se révèle être une formidable aventure 
humaine, est également un processus difficile 
et compliqué à saisir mais surtout à mettre en 
oeuvre. Accepter de se mettre en retrait pour 
laisser de la place aux autres, pratiquer l’écoute, 
oeuvrer à l’émergence d’un consensus sont autant 
d’éléments qui ne «vont pas d’eux-mêmes» et qui 
pourtant sont indispensables à une dynamique 
coopérative.  

Ce premier stage coopératif étant un franc succès, 
un deuxième stage «de perfectionnement» 
est en préparation pour février 2014.

Le 6 février dernier, le Collectif Liégeois contre 
les Mutilations Génitales Féminines (CLMGF), 
a proposé une table ronde centrée sur la problé-
matique de la reconstruction clitoridienne, suite 
à une mutilation génitale féminine. Les  inter-
venants, le Dr Martin Caillet, gynécologue à 
l’Hôpital St Pierre à Bruxelles, le Dr Armand 
Kaluanga, Gynécologue à Liège et Mme Emma-
nuelle Deliège, psychologue au Centre Louise 
Michel, ont dans un propos tout en nuances, mis 
en évidence à la fois les bénéfices et les risques 
de cette intervention. Celle-ci est encore rare-
ment pratiquée dans notre pays, mais est  réa-
lisée depuis un certain nombre d’années déjà, 
par un gynécologue parisien, le Dr Foldes.

La plupart des femmes qui y recourent sem-
blent en retirer un bénéficie essentiellement  
lié à une amélioration de leur image corporelle 
et de leur vie sexuelle. L’opération n’est cepen-
dant pas sans risques et ses suites se révèlent 
très douloureuses. C’est la raison pour laquelle 
elle n’est pratiquée qu’en cas de complications. 
Les femmes ne récupéreront cependant jamais 
ce qui a été perdu. à noter que la prise en charge 
d’une femme qui a subi une MGF ne passe pas 
nécessairement par un acte chirurgical, et doit 
toujours être plus globale.

Les questions qui ont suivi l’intervention ont 
porté essentiellement sur  la possibilité de 
reconstruction clitoridienne en Belgique ainsi 
que sur ses modalités concrètes et sur la  sen-
sibilisation à la problématique. Bon nombre 
de femmes excisées se sont montrées manifes-
tement intéressées par le sujet : pour certaines 
d’entre elles, cette intervention représente sans 
doute l’espoir de la dernière chance de récupérer 
une vie sexuelle moins éprouvante.
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Par Christophe Corthouts, Délégué au service Animations en Actions locales

une table ronde sur  
les accommodements  
raisonnables

Par Gérardine Nutile, Déléguée au service Droits humains et Citoyenneté

Une quinzaine thématique
pour questionner l’homophobie
Depuis 10 ans, notre pays a connu une évolution 
qui a permis la reconnaissance d’une égalité 
sur le plan juridique pour les personnes de mino-
rités sexuelles. Cependant, beaucoup reste à faire 
pour que cette égalité s’impose dans la réalité et se 
traduise par une société inclusive de la diversité 
sexuelle. À cet égard, il est important que la popu-
lation se sente concernée par les injustices qu’en-
gendre l’homophobie pour qu’elle puisse agir afin 
de contrer ce phénomène.

La laïcité, par les valeurs qu’elle défend, entend 
justement promouvoir ce respect de la diversité 
sexuelle, l’égalité des droits et la dignité de tous. 
C’est la raison pour laquelle, nous avons proposé, 
du 4 au 15 février à l’Espace Wallonie, la quinzaine 
Ensemble contre l’homophobie, avec un  pro-
gramme copieux et diversifié composé d’expo-
sitions, de films, de conférences, d’un spectacle 
théâtral et de diverses animations assurées par 
plusieurs partenaires associatifs.

Au total, environ 900 personnes ont été touchées 
par la manifestation. Et au vu des réactions 
suscitées lors des différentes activités propo-
sées, il  apparaît important de faire un travail 
de démystification des identités et orientations 
sexuelles ainsi que des réalités propres à celles-ci. 
Favoriser une plus grande connaissance et prise 
de conscience de ces réalités permet de contrer 
les idées reçues et les méconnaissances qui 
subsistent encore énormément à leur encontre 
et de  proposer ainsi une vision plus nuancée 
de l’homosexualité.

Matinée riche, entre histoire, réflexion et choix de 
société à l’Espace Laïcité de Waremme. Dans le 
cadre de l’exposition consacrée à la  Laïcité, 
trois intervenants se sont relayés, en présence 
d’une assistance nombreuse, pour présenter 
un  concept médiatisé mais mal compris : 
les accommodements raisonnables.

Avec Anne Fivé, directrice juridique du Centre 
d’Action Laïque, Edouard Delruelle, directeur 
adjoint du Centre pour l’égalité des Chances et  
la lutte contre le racisme, et Raphaël Driesen, 
directeur du service de médiation intercultu-
relle du CHR de la Citadelle, l’assistance a voyagé 
historiquement, juridiquement et pratiquement 
au cœur d’une thématique complexe. Espaces 
publics, sociétés privées, revendications reli-
gieuses, particularismes culturels… les accom-
modements raisonnables cristallisent une foule 
de questions.

Une cristallisation d’autant plus forte qu’elle 
se développe dans un environnement légal flou, 
un bain culturel chargé de préjugés et de repli sur 
soi… En plus d’un contexte économique difficile.

Débat raisonnable, mené par des intervenants 
qui apportèrent un regard éclairant, argumenté 
et sans langue de bois, cette matinée a égale-
ment permis de répondre à certaines questions… 
Et  surtout de comprendre que le dialogue et 
les valeurs fondamentales du mouvement laïque 
restent des piliers sur lesquels appuyer les solu-
tions nécessaires à l’évolution d’une société 
plus juste et plus fraternelle.
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« Le coût des problèmes psychologiques dans 
la population active en Belgique se situe à 3,4% 
du produit intérieur brut (PIB), selon un rapport 
de l'Organisation de coopération et de développe-
ment économique (OCDE)» . 

Ainsi titrait une dépêche de l’agence Belga datée de 
ce 29 janvier. Le reste de la dépêche est sur le même 
ton. Donc, on nous dit que des gens vont mal. 
Et que nous dit-on d’eux ? D’eux-mêmes, en fait, 
pas grand chose. Ni en quoi ils sont mal, ni pour-
quoi ils vont mal. On nous dit plutôt qu’ils nous 
« coûtent », en chiffrant ce coût à 3,4% du PIB de 
la Belgique. 

évidemment, une telle formulation ne veut pas 
dire grand chose. Ces gens-là remis sur pieds, 
rendus à nouveau « productifs »,  la crise n’en serait 
pas finie pour autant, pas plus que la tendance 
structurelle à perdre de la croissance ne s’inver-
serait par miracle. Mais ainsi fonctionnons-nous 
aujourd’hui, la « bonne » raison de soigner ces gens 
qui sont mal, l’argument utile qui fera la différence, 
semble bien être celui de la (perte de) croissance 
économique.  Il y a là, me semble-t-il, une vraie 
inversion entre les  fins et les moyens.  Finale-
ment, la croissance, c’est sensé être au service du 

bien-être des gens, non ? Ou serait-ce aujourd’hui 
devenu l’inverse ?

Aujourd’hui notre société, et plus encore ses déci-
deurs, est focalisée à l’extrême sur la question 
de la croissance économique. L’ensemble de 
cette   «  vision » repose sur une conviction : 
elle constitue « le » moyen d’assurer le bien-être 
des gens. Cette conviction est évidemment sensée. 
Et on peut dire que son installation au sortir de la 
dernière guerre a grandement contribué à recons-
truire l’Europe.  Mais elle est très insuffisante, 
et aujourd’hui, et chez nous, plus que jamais. 

Il apparaît ainsi clairement aussi qu’au-delà 
d’un certain niveau de PIB (de l’ordre de 15 000 $ par 
an) il n’y a plus de bénéfices humains ou sociaux 
liés à un plus de croissance.  Que l’on  mesure 
le taux d’éducation, l’espérance de vie, la satisfac-
tion de vie, les inégalités ou tout autre indicateur 
essentiel, la courbe est toujours la même : la crois-
sance aide dans un premier temps, mais n’apporte 
plus de bénéfice ensuite. Et nous sommes de ceux 
qui avons, largement, dépassé ce seuil-là.  

Dans ce contexte, c’est la question même de 
notre  modèle de développement, basé sur 

le  dogme de la croissance économique, qui se 
pose à nous.  Notre enjeu aujourd’hui est donc de 
rebâtir un modèle de développement qui assure le 
bien-être des gens, sans s’aveugler sur la croissance 
économique comme moyen unique d’assurer 
ce bien-être. Sans, non plus, la diaboliser comme 
moyen, parmi d’autres. 

C’est dans ce contexte que l’installation de nou-
veaux Indicateurs Phares, complémentaires 
au PIB, doit impérativement être mise en place.  
Ceux-ci doivent, forcément, sortir du modèle 
existant pour contribuer à en définir un nouveau 
et doivent donc se situer à un niveau d’intégra-
tion des enjeux supérieur à celui des moyens. 
Pour  trouver des solutions à nos crises, il faut 
parler des fins, des buts, du développement et 
plus seulement de tel ou tel moyen. C’est pourquoi 
ces nouveaux indicateurs, « au-delà du PIB » font 
forcément référence à des termes globaux aussi 
essentiels, et aussi complexes, que « Bien-être »,  
« Satisfaction de Vie », « Vivre mieux », « Bonheur », 
etc.  

En fait, il y a urgence aujourd’hui à oser se foca-
liser sur l’essentiel, même si cet essentiel est plus 
difficile à définir que l’accessoire.

Nous apprenons sans cesse, tout au long de notre 
vie. Ces apprentissages, qu’ils relèvent du champ 
des savoirs ou de ceux des savoir-faire, savoir-être 
ou encore savoir-ressentir et savoir-éprouver, cou-
vrent un nombre incalculable de domaines. 

Ainsi, dans notre petite enfance, apprenons-nous 
notamment à saisir et utiliser des objets, à mar-
cher ou à parler. Autant d’activités banales que 
l’on pourrait pourtant qualifier de très complexes 
lorsqu’on les analyse. 

Il est intéressant de remarquer que d’ordi-
naire, malgré leur complexité, ces opérations 
s’acquièrent puis se peaufinent avec aisance 
et sans encombre. 

Pourquoi alors, plus tard à l’école, des complica-
tions et difficultés se profilent-elles lorsqu’il s’agit 
de réaliser des apprentissages parfois moins com-
plexes que ceux donnés en exemples ci-dessus ? 

Des centaines de traités ont été écrits sur la ques-
tion, dont je retiens ici que tout apprentissage 
s’enracine dans un élan vers lui.

Cet élan nous est naturel ; nous sommes tous, 
serait-ce peu, animés du désir de savoir, de com-
prendre, d’interagir avec nos pairs et  notre 
environnement ; et assouvir ce désir est source 
de plaisir. Ce plaisir peut être celui d’avoir répondu 
à un besoin ou une nécessité d’action, celui d’avoir 
dépassé une difficulté, celui de découvrir une nou-
velle « face du monde », celui d’avoir satisfait 
autrui… Dans tous les cas, ce plaisir est celui de 
grandir, de se sentir plus « dense », plus « lourd », 
plus présent à soi-même et au monde – il n’est qu’à 
voir, dès la toute petite enfance, la jubilation avec 
laquelle nous répétons une action ou un compor-
tement nouvellement et heureusement acquis.

L’école doit être pleinement consciente de 
cet élan et cultiver ce cadeau précieux avec lequel 

nous  naissons : la curiosité. Les moyens pour 
ce faire sont nombreux : d’abord et avant tout, 
répondre à toutes les questions des enfants, si ino-
pinées soient-elles (« Pourquoi l’herbe est-elle 
verte ? », « D’où viennent les rêves ? »), de manière 
à ce qu’ils continuent  à (s’) en poser, mais aussi, 
leur proposer des tâches difficiles et être là pour 
les aider à dépasser leurs difficultés éventuelles. 
C’est  leur témoigner notre confiance en leurs 
capacités de grandissement et leur permettre 
d’éprouver le plaisir de la réussite… et leur rendre 
palpable notre propre plaisir d’apprendre.

Et, tant qu’à faire, souvenons-nous de Rabelais 
et rions en classe, rions d’apprendre, et rions 
en apprenant !

Par David Scholpp, Chercheur au Service de méthodologie des innovations scolaires (SMI) à l’Université de Liège

Sortir du PIB, pour compter
ce qui compte vraiment

Par Geoffroy De Schutter, Expert en matière de développement durable

Désir de grandir
et plaisir d’apprendre



La 10e édition des « Rassemblements Fête de la Jeunesse Laïque » s’est clôturée sur une note 
très positive, puisque près de 600 jeunes ont participé à ces après-midi de rencontres théâtrales. 
Le spectacle intitulé «Snacks» de la Compagnie Heliotrope, poussait les jeunes spectateurs à 
s’interroger sur le contenu de leurs assiettes. Comme à l’accoutumée, les trois représentations 
ont été suivies d’animations au cours desquelles le public a pu poser ses nombreuses questions 
au comédien.

0493 259 359

à votre service tous les jours,
week-ends et jours fériés inclus

pour vous accompagner
dans vos démarches

Rapport 
d’activités

2012

© Yves Gabriel

L’écoLe, 
moteur de 

progrès 
sociaL
penser autrement,

ouvrir des possibLes 

©
 R

ep
or

te
rs

 - 
VO

IS
IN

/P
HA

NI
E

BELGIQUE-BELGIE
P.P

LIÈGE X
9/65

CENTRE D’ACTION LAÏQUE DE LA PROVINCE DE LIÈGE I BOULEVARD D’AVROY, 86 I 4000 LIÈGE
N°79 I TRIMESTRIEL I OCTObRE-NOVEMbRE-DéCEMbRE 2012 I N° D’AGRÉATION : P201200 I BUREAU DE DÉPÔT : LIÈGE X

Réseaux sociaux : 
le règne de l’e-media ?

20121001_commu_sf79.indd   1 18/09/2012   11:13:41

©
 R

ep
or

te
rs

 - 
Ja

ns
 K

al
ae

ne
 - 

20
11

BELGIQUE-BELGIE
P.P

LIÈGE X
9/65

CENTRE D’ACTION LAÏQUE DE LA PROVINCE DE LIÈGE I BOULEVARD D’AVROY, 86 I 4000 LIÈGE
N°76 I TRIMESTRIEL I JANVIER-FÉVRIER-MARS 2012 I N° D’AGRÉATION : P201200 I BUREAU DE DÉPÔT : LIÈGE X
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Aux Livres, Citoyens !

Salut et Fraternité

L’humain
Solidaire avec les travailleurs
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Penser à demain ! Pensez à demain. 
Dresser un bilan d’activités prépare 
le futur.

En 2012, le Centre d’Ac-
tion Laïque de la Pro-
vince de Liège a mis en 
œuvre de nombreuses 
activités éducatives 
répondant ainsi à sa mis-
sion prioritaire et ren-
contrant ses  objectifs : 
éduquer, développer 
l’esprit critique et  ren-
forcer la démarche libre 
exaministe.

 www.calliege.be/images/books/Rapporta2012

SOUTIENS
À qui profite la dette ? 

Le Centre d’Action Laïque de la Province de Liège 
a décidé de soutenir la campagne «On veut savoir !». 
À l’initiative de la FGTB Wallonne et Bruxelloise, 
du CEPAG et du CADTM, la campagne appelle 
à un audit citoyen sur la question de la dette 
en Belgique.

À l’heure où l’austérité des finances publiques est 
vendue sans discontinuer, à l’heure où les 
citoyens sont appelés à faire des sacrifices et 
renoncer à nombre de services publics, il semble 
urgent de requestionner la dette publique, 
connaître ses origines et découvrir à qui elle pro-
fite.

 www.onveutsavoir.be

Félicitations aux Français  
pour le mariage pour tous 

À l’issue des débats et de l’adoption de la loi sur 
le mariage pour tous en France, le Centre d’Action 
Laïque de la Province de Liège a tenu à témoigner 
au Président de la République française ses félici-
tations et sa reconnaissance dans l’aboutissement 
de ce combat pour l’égalité.

L’association souligne ainsi l’importance de 
la décision de l’Assemblée française dans 
la  construction d’une société juste, tolérante, 
démocratique et solidaire.

Vottem, camp de la honte, 14 ans déjà… 
Je ne l’accepte toujours pas !

En ces temps de crise où la xénophobie reprend 
vigueur, en ces temps surtout où les raisons 
de fuir la guerre, les persécutions, la misère, 
les catastrophes économiques, ne font que s’in-
tensifier à l’échelle de la planète, le Centre d’Ac-
tion Laïque de la Province de Liège s’est associé, 
une nouvelle fois, au CRACPE en participant 
au rassemblement ce 17 mars devant le centre 
fermé de Vottem.

COMMUNIQUéS
Disparition d’un humaniste  
convaincant 

Le Centre d’Action Laïque de la Province de Liège 
asbl a l’immense regret d’apprendre le décès 
de Stéphane Hessel.

Humaniste convaincu et convaincant, M. Hessel 
a été, jusqu’au bout, un défenseur des valeurs 
démocratiques pour une société plus juste, 
plus égalitaire et plus fraternelle. Outre son rôle 
dans le Conseil National de la Résistance et dans 
l’élaboration de son programme, les laïques 
se souviendront de son rôle dans la rédaction de 
la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme 
en 1948.

 En 2010, il a publié un petit manifeste au succès 
important, « Indignez-vous ! », qui encourage 
vivement le citoyen à la vigilance face au déman-
tèlement de certains acquis sociaux. Dans le livre 
d’entretiens « Engagez-vous ! », il incite les jeunes 
générations à poursuivre la lutte contre les iné-
galités mais aussi en faveur de la préservation de 
l’environnement et des droits de l’homme.

Son parcours et son combat pour une société 
garante des libertés fondamentales et de la dignité 
humaine font de Stéphane Hessel une  source 
naturelle d’inspiration et d’énergie pour toutes 
et tous. Il a encore pu le rappeler lors de son pas-
sage à la journée de réflexion « Laïcité Critique » 
du 22 septembre dernier.

Solidarité et avenir à Liège 

À l’annonce de la fermeture de sept lignes à 
froid sur les 12 du bassin liégeois et de la cokerie 
d’Ougrée, le Centre d’Action Laïque de la Pro-
vince de Liège tient à rappeler sa solidarité avec 
les travailleurs. Il considère comme urgent de 
se réapproprier la capacité à maîtriser l’avenir, 
à  redonner du sens au processus politique 
libéré des contraintes économiques non-démo-
cratiques, pour construire un monde plus juste 
et plus humain.

Déjà en 2003 lors du rassemblement de près 
de 50 000 personnes à Liège pour le maintien de 
la phase à chaud, le Centre d’Action Laïque de 
la Province de Liège mettait en avant son ambi-
tion de voir les acteurs économiques de la société 
œuvrer pour le bien commun plutôt que de 
chercher à maximaliser les profits au détriment 
des  forces productives. Aujourd’hui encore, 
la  terrible actualité nous rappelle combien 
il est urgent de réfléchir l’économie de notre 
société sans se laisser aveugler par les mythes 
du tout à la finance et en plaçant le travailleur, 
le citoyen, l’humain, au centre des préoccupa-
tions.
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Un événement pour soutenir le changement,
Une formidable aventure humaine ...


